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au sénat, persuadée que ,  mieux ins tru it ,  il chan
gerait de dé termination .  Son frère lui répondit  que 
le sénat n ’en changerai t  jamais .

Elle sollicita des délais pour  prendre  conseil; mais 
Cornaro lui fit r e m arq u er  q u ’on avait déjà relevé la 
garde du  palais, e t que tous les postes é ta ient occu
pés par des t ro u p es  vénit iennes.

La reine se soumit,  par ti t  quelques jou rs  après 
de Nicosie, accompagnée des provéditeurs  vénitiens, 
pour se rendre  au port  de Famagoustc .  Su r  son pas
sage, elle reçu t  tous les honneurs  dus  à son rang. 
Les magistrats  et le clergé la recevaient à la porte 
des villes. Elle y faisait son en trée  sous le dais ,  et 
traversait les rues entourée  d ’une garde vénit ienne, 
au milieu d ’une population étonnée, ém ue de cc 
spectacle, et qui la sa luait  de ses acclamations.

XVII. Lorsqu’elle fut arrivée à Famagoustc, le gé
néralissime de la Hotte lui présenta les dépêches de 
la seigneurie, en la suppliant de les prendre  en con
sidération. Catherine répondit  que ,  iille de la répu 
blique, elle obéissait  au sénat et lui recommandait  
le bonheur de ses peuples. Ensuite ,  pour donner 
une sorte de formalité  à son abdication, on assem
bla un conseil ; la re ine  annonça ,  p a r  une procla
mation, q u ’elle déposait  la couronne; les magistrats 
se rendirent à bord  de la capitane,  pour  protester  à 
l’amiral du  dévouem ent des Cypriotes à la répub li 
que. Une messe solennelle fu tch a n té e ,  dans laquelle 
ou bénit l’é tendard  de Saint-Marc. La re ine ,  p ré
sente à cette cérémonie ,  le rem it  elle-même au gé
néral vénit ien, qu i  le (it a rb o re r  aussitôt,  e t la ré 
publique prit  possession du  royaum e de Chypre, 
le 26 février 1489. C’était la destinée de  celle lie 
d’être usurpée  p a r  ses protecteurs.  Les Romains,  
pour répare r  leurs  finances, se déclarèrent  hérit iers 
de l’tolémée qui y régnait  ; mais ils ne lui envoyè
rent point son frère pour  le dépouil ler .

Comme on n’avait aucune  opposition à-craindre,  
on ne fil pa r tir  la reine q u ’après que cette cérém o
nie eut été répétée dans toutes les places du royaume, 
alln que sa présence dans l’ile attestât  son consen
tement.

Elle s’em barqua  le 14 mai. A son arrivée à Ve
nise, le doge et la seigneurie allèrent au devant 
d’elle. On la reçut  avec de grands honneurs ,  et on 
lui assigna pour dem eure  le château-for t  d ’Asolo, 
dans la province de Trévisc, où elle fut environnée 
d’honneurs et de gardiens.  Quelques voix s’élevè
rent sur la c ruau té  de ce tra i tem en t  et l’injustice 
de çette acquisit ion : les inquis iteurs d ’Etat a r rê tè 
rent de faire noyer quiconque se pe rm ett ra i t  de 
semblables réflexions.

Devenus rois de Chypre, les Vénitiens ne c ru ren t  
pas pouvoir se dispenser de remplir  envers le sou- 
dan d’Égypte toutes les obligations de la vassalité.

L ’investi ture é ta i t  un  moyen de légitimer leur u su r 
pation.  11 leur importa it  de ménager ce prince, à 
cause du  commerce considérable qu’ils faisaient 
dans scs Etats, et pour q u ’il ne s’alliât pas à l’em
pereu r  des T u r c s , voisin et par  conséquent ennemi 
de la république.

D’après ces considérations,  ils firent auprès du 
Soudan toutes les soumissions qui pouvaient le dé
te rm iner  à approuver la possession q u ’ils avaient 
prise d ’un fief qui était dans sa mouvance.  On lui 
envoya des présents de la p a r t  de la reine et de la 
p ar t  de la seigneurie, comme si l ’une et l’au tre  eus
sent mis le m êm e in térêt  à faire sanctionner la ré 
volution. Un am bassadeur  fut chargé d ’acquit te r  
tout l’arriéré  du  t r ib u t ,  et de prêter  le se rm en t  de 
foi et hommage.

Le souüan reçut  ce message avec beaucoup de 
hau teu r ,  dédaigna de traiter  cette affaire avec l’am 
bassadeur,  d it  q u ’il ne connaissait ni la reine de 
C hypre ,  ni le général vén it ien ,  au nom duquel  
l’ambassadeur s’était  d’abord présenté ,  pour  ne 
point com prom ettre  la dignité  de la république. Il 
fallut négocier cette affaire avec les ministres. La 
seigneurie eut l’a r t  de les m ettre  dans ses in té rê ts ;  
et au bout d’un an,  le Soudan accorda l 'investiture 
d u  royaume de C hypre ,  e t  reçut  les Vénitiens au 
nom b re  de ses vassaux.

Quand cette grande iniquité  se trouva consom
m ée ,  George Cornaro reçut  la récompense de la 
pénible mission q u ’il avait remplie auprès de la 
reine sa sœur : il fut élevé à la procura t ie ,  et on ob
t int  pour son fils le chapeau de cardinal ,  tan t  le 
pape était louché de voir conserver dans le do
m aine  d e là  vraie  religion, un royaume menacé de 
tomber au pouvoir des m usulmans. Ce pape était 
Alexandre VI.

Cette occupation de Chypre pa r  les Vénitiens 
n ’eu t  pas seulement pour résultat  l’accroissement 
de la puissance de la république  ; elle produisit  une 
révolution dans les m œurs,  ou au  moins clic en ac
céléra  la dépravation.  Celles des Cypriotes étaient 
extrêmem ent corrompues ; le climat de celte ile, 
toujours mortel aux vertus austères, les jouissances 
de la mollesse et de la dom ination , la facilité d ’ac
q u é r ir  des richesses, a t t i rèren t  les nobles vénit iens 
et en firent des satrapes voluptueux, qu i  rappor
taient ensuite  dans leur patrie  l’hab itude  de l’indo
lence et des plus m onstrueux dérèglem ents .  Leur 
exemple c o rrom pit  b ientôt toute la population, et 
le gouvernement ne se m it point en devoir d ’arrê ter  
les progrès d e l à  contagion, parce que  c’est, dit-on, 
un  principe des gouvernements aris tocrat iques ,  
que  la dépravation des m œurs,  en énervant les pas
sions généreuses , devient une garantie  de la t r a n 
quill i té  de l’Éla t,  et favorise l'oligarchie.


